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AVERTISSEMENT, 

^J"  j  Oifqu'i/n  Ecrivain  ordinaire  prête  fa  plume  au  men- 
Jongc  ç?  à  l'erreur  Jt  fes  intentions  font  pures,  s'il 
ne  trompe  les  autres,  que  parce  qu'il  a  été  trompé  lui- 
même  ,  //  eji  plus  à  plaindre  ^  qu'à  blâmer. 

Mais  lorfju'un  Ecrivain  célèbre,  étranger  à  l'erreur , 
la  répand  à  pleines  mains ,  lorfque  fan  efprit  ne  parait 
faux,  que  parce  que  fon  cœur  eft  corrompu }  lorfquil 
ne  déploie  fon  génie  que  pour  féduire  avec  plus  d'arti- 
fice ;  il  doit  être  voué  à  l'infamie. 
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AUX  AMIS  DE  LA  VÉRITÉ. 

(a)  On  nous  dira  que  notre  Affemhlêe  Natio- 
nale n'eft  qu'un  affemhlage  d'hommes  auda^ 
deux  &  pervers ,  qui  enchaînent  des  hom- 
mes faibles  &  timides.  Qiœ  veulent-ils  que 
nous  fajjions  de  cette  terrible  vérité  ?  Dans 
le  moment  où  nous  fommes ,  lequel  vaut  mieux 
de  l'ignorer ,  ou  de  l'apprendre. 

Fut-ce  la  main  de  Catilina  qui  préfentàt 
de  bonnes  Loix  ,  il  faudrait  les  recevoir^ 
comme  de  la  bouche  de  Caton  même. 


Adrejfe  aux  amis  de  la  paix  ,  far  M.  Serva  N  ,  ancien 
A-vocttt  -  général ,  au  i'arktxetit  de  Grenoble. 

Si  la  mam  de  Catilina  préfentait  des  Loix,  Ton 
caradere  connu  ,  ion  ame  atroce  tiendraient  les 
efprits  en  défiance;  avant  de confacrer  ces  Loix, 
on  les  éclairerait  du  flambeau  de  la  difcuflion  j 


(a)  pag.  is  &  i6  de  l'ouvrage  de  AI.  Ser'van. 
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&  ce  ne  ferait  qu'en  tremblant  qu'on  les  enrc- 
giftrerait,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  eue  raflurtf 
fur  leur  utilité. 

Habitans  des  Provinces,  hommes  fages,  vrais 
amis  de  la  Patrie  !  Mirabeau ,  le  Chapelier  ,  Bar- 
nave,  &c.  Voilà  vos  Législateurs.  Toute  terrible 
qu'eft  cette  vérité  ,  dans  le  moment  où  nousfom- 
mes,  il  eft  encore  temps  de  la  mettre  à  profit. 
Si  non-feulement  la  main  de  Catilina  ,  mais  fou 
ame  toute  entière  fe  produit  dans  leur  ouvrage  i  fi 
le  nouveau  Code  des  Loix  ell  évidemment  le  fruit 
du  dérèglement  de  l'efprit  &  du  cœurj  atten- 
drez-vous  que  (  I  )  cette  vérité  [oit  plus  dan  e- 
reufs  encore ,  pour  vouloir  qiCelle  foit  endiablée 
comme  une  bête  féroce 

On  vous  dit  :  il  eft  des  vérités  qu'il  eil:  dan- 
géreux  de  révéler:  (2)  fou  tenir  que  la  vurité  n*ifi 
jamais  âangereufe  ,  ce  ferait  dire  que  l'efprit  de 
thomme  eji  toujours  jufle  ,  &  qne  fon  caur  eji  to:f^ 
jours  droit. 

Amis  de  la  vérité  î  L'application  de  ce  principe 
ii'eft-elle  pas  le  plus  fanglant  des  outrages  ?  & 
s'oppofer  à  ce  que  la  vérité  vous  foit  révélée  , 
en  ce  moment,  comme  trop  dangereufe  ,  n'eft- 
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ce  pas  dire  que  votre  erpiic  a  cefTé  d'être  jufte, 
&  votre  cœur  d'être  droit? 

On  vous  dit  :  (f)  qu'on  a  beau  rêver ,  ^  qu'on 
rte  voit  pas  qu'on  puijfe  tirer  autre  chofe  de  est  te 
vérité  que  la  guerre  civile. 

Amis  de  la  Patrie  !  C'eft  ainfi  qu'on  cherchait 
à  effrayer  la  grande  ame  de  Cicéron  pourFui- 
vant  Catiiina:  montrez- vous ,  &  la  Conjuration 
eit  dilîîpée;  il  en  eft  temps  encore.  Les  Loix  de 
ces  hommes  audacieux  &  pervers  vous  ont  été 
préfentées.  Oilcutez  &  jugez. 

L'auteur  de  l'adrelTe  aux  amis  de  la  paix  dit 
dans  fon  avertilîement  ,  qu'il  a  rajjemblé  fur  ces 
Loix  les  ohje&ions  les  plus  fortes ,  ou  les  plus  fpé- 
cieufes  i  ^  que  s'il  n'a  pas  pu  donner  à  toutes  des 
raifous  fans  réplique,  il  n'en  ejl  aucune  où  il  n'aiù 
apporté  quelque  adoucijfement. 

Amis  de  la  vérité!  Remarquez  cet  aveu  fî'igu- 
lier.  Les  obiedi'ons  font  fortes ,  mais  a  i  défaut 
de  réponfes  fans  réplique,  on  a  apoo  té  des adou- 
ciffemens.  Et  quels  adouciifemens?  Comparez  & 
prouoncez. 

„  (2)  On  murmure,  dit-il,  de  TaviliiTement 
„  de  l'autorité  Royale        Mais,  il  faut  écouter 
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^  les  raifons  d'une  telle  opinion.  Que  préten- 
„  dez-vous  faire  de  vos  Rois ,  difent  Tes  partifans  , 
,5  voulez- vous"  qu'ils  foient  les  premiers  huifliers 
j,  de  la  Nation  ?  Tous  les  fujets  auront  le  droit 
3,  de  commander  ,  &  le  Roi  feul  n'aura  que  la 
„  prérogative  d'obéir  !  Simple  fpedateur  de  l'ocu- 
3,  vre  de  la  Loi ,  il  n'y  concourra  jamais  d'une 
j,  manière  efficace!  &  fi  vous  lui  permettez  de 

l'arrêter  un  moment,  c'eft  pour  lui  faire  fu- 
„  bir  l'aifront  de  l'admettre  malgré  lui,  &  d'en 
3j  être  le  héraut  lui-même!  Quel  intérêt  voulez- 
5,  vous  que  les  Rois  prennent  à  l'exécution  de 
3,  ces  Loix  qui  leur  feront  toujours  étrangères, 

&  leur  paroitront  fouvent  ennemies  ?  N'eft-ce 
„  pas  auffi  une  injuftice  trop  criante  dans  votre 
3,  Conftitution ,  de  fuppofer  toujours  le  Prince 
,5  fans  vertus,  &,vos  Repréfentans  fans  vices? 
jj  Rois  &  Repréfentans  ne  feront  -  ils  pas  tous 
„  également  ambitieux  ?  Si  l'ambition  des  Rois 
„  eft  plus  foutenue,  celle  des  Repréfentans  fera 
„  plus  vive  :  la  fageife  exigeait  fans  doute  que 
„  ces  poids  à  peu  près  égaux  fuffent  balancés  l'un 
5j  par  l'autre ,  &  qu'en  accordant  aux  Repréfen- 
5,  tans  de  la  Nation  le  droit  de  propofer  des  Loix, 
5,  on  aflurât  au  Monarque  le  privilège  de  les  re- 
»  fufer.,, 

„  Quand  on  verra  des  Louis  XI  occuper  le 
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'„  trône,  &  les  de  Thou,  les  Harlai,  les  Mole," 
„  les  BeauviUiers ,  les  Montaufiers,  les  Fénélon  , 
,j  les  Montefquieu,  &c.  remplir  vos  Aflemblées 
„  Nationales  ,  votre  Conftitution  paraîtra  fort 
„  fage  i  mais  quand  un  Roi  aura  l'ame  de  Henri  IV, 
„  &  que  vos  Repréfentans  auront  le  génie  des 
,5  Ligueurs  ,  quels  feront  les  effets  de  cette 
„  Conftitution  ? 

„  Toutes  ces  raifons,  Amis  delà  paix  ,  ne  font 
„  point  fans  force  ;  mais  pour  raffurer  les  ef. 
jj  prits  ,  je  vous  propoferai  une  réflexion  bien 
,j  fimple.  Quand  il  s'eft  agi  de  ce  fameux  t^eto 
„  Royal,  rappeliez- vous  qu'il  s'éleva  deux  par- 
,j  tis  qui  faillirent  à  dégénérer  en  aflreufe  dif. 
„  corde  ;  les  uns  voulaient  que  ce  droit  fût  ab- 
„  folu  &  fans  limites  ,  &  les  autres  voulaient 
,j  l'anéantir  tout-à-fait  j  mais  anéantir  un  tel  droic 
j,  était  vraiment  dangereux  ,  &  l'abandonner  fans 
„  limites ,  l'était  peut-être  encore  davantage  :  le 
,j  limiter  dans  un  jufte  efpace  ,  parailîliit  le  voca 
„  de  la  fageffe ,  &  quand  on  parvient  à  mécon- 
j,  tenter  à  la  fois  deux  partis  oppofés  ,  on  peut 
„  fe  croire  alfez  voilîn  de  la  vérité.  „ 

Amis  de  la  vérité  î  tel  eft  PadoucilTement  porté 
à  l'objedion  de  l'avililfement  de  l'autorité  Roya- 
le !  Car  l'Auteur  n'a  fûrement  pas  prétendu  don- 
ner une  réponfe  fans  réplique. 

A  3 
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Eh  bien  !  C'eft  cet  adouciflement  même  qui 
non  -  feulement  avilit,  mais  anéantit  l'autorité 
Royale.  Ce  refpedt  apparent  pour  l'Autorité  qu'on 
détruit,  e(l  un  outrage  de  plus.  Etait- au lîî  par 
refpeâ:,  que  le  premier  Prince  du  fang  Royal 
donnant  fon  avis  dans  rAiremblée  fur  le  Veto 
abfoiu  ,  ou  fufpenfif,  s'éciia  avec  affeclation  & 
kowG  ,  Ju  penjif ,  c'eft  bien  njjez.  Était  ce  par  ref- 
pecT;  que  fur  la  réponfe  du  Roi  par  laquelle  il 
inv'ta't  l'AiTemblée  à  prendre  fes  réflexions  en 
confidération  ,  en  lui  obfervant  que  ce  n'était 
que  par  une  communication  franche  qu'il  pour- 
rait arriver  avec  elle  au  même  but,  le  bonheur 
de  fes  peuples,  M.  le  Chapelier  fe  permit  de  dire 
qu'il  n'était  pas  queftion  d'établir  une  confére.ice 
entre  l'Alfemblée  Nationale  ,  &  le  confeil  du 
E.oi ,  &  propofa  à  l'Alfemblée  de  ne  pas  défem- 
parer  que  la.fandlion  ne  fût  obtenue  i  était-ce 
encore  par  refpeél,  que  M.  Mirabeau  s'écria  que 
l'Alfemblée  n'avait  pas  entendu  demander  au 
Roi  fon  avis  ,  mais  fa  fanélion? 

Bons  citoyens  î  l'autorité  du  Roi  a  été  avilie 
par  le  fait ,  &  par  la  Loi.  Par  le  fait.  Vous  le 
peindrai-je  donnant  forcément  fa  lanclion  à  des 
Décrets  que  fon  efprit  &  fon  cœur  défivouent  ? 
Vous  le  repréfenterai-je  ,  bloqué  dans  fon  palais, 
à  l'exécrable  journée  du  fix  Odobre.,  au  mo- 
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ment  oij  fa  demeure  venait  d'être  fouîUee.  pat 
les  plus  horribles  forfaits ,  manifeftant"  le  défie 
que  tous  les  membres  de  raifeniblée  fe  rendif- 
fcnt  auprès  de  lui ,  afin  de  profiter  de  leurs  con- 
fci!s  ;  &  recevant  cette  réponfe  injurieiife ,  dic- 
tée par  Mr.  Mirabeau  ,  qu'il  n'était  pas  de  la  di- 
gn  té  de  l'alfemblée  Nationale  de  fe  rendre  chez 
le  Roi  ?  Vous  le  montrerai-je  enfin  marchant 
vers  Taris  ,  (librement,  dit-on,  &  pour  répondre 
à  l'invitation  qui  lui  éunt  faite  )  avec  tout  l'ap- 
pareil de  la  guerre ,  efcorté  des  meurtriers  de 
fes  ferviteurs ,  d'une  milice  égarée  par  des  fac- 
tivHix ,  environné  de  femmes  armées  fe  repaiC- 
fant  du  fpedacle  de  deux  tètes  langlantes  q 
précédaient  le  cortège  ;  comme  iî  on  allait  avec 
vingt-mille  hommes,  &  du  cânon  inviter  fon 
Roi  à  venir  dans  fa  capitale  ? 

Ces  détails  ne  vous  font  que  trop  connus  ,  & 
plut- à-Dieu  qu'on  pût  les  etfacer  de  la  mémoire  î 
A  ces  traits  reconnaîtrez- vous  ,  avec  l'auteur  de 
l'adrefle  aux  amis  de  la  paix,  (i)  ceux  qui  ché^ 
rijjent  la  monarchie  par  principes  ,  ^  h  Monarque 
par  fentiment. 

Mais  fi  par  le  fait ,  l'autorité  Royale  a  été  fi  in- 
dignement avilie  ,  c'eft  par  les  Décrets  de  vos 
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Modernes  législateurs ,  qu'ellp  efl;  entièrement 
anéantie. 

Amis  de  la  liberté  !  Vous  conviendrez  ,  avec 
l'auteur  de  l'adrefle ,  que  c'eft  (i)  un  principe 
aujourd'hui  généralement  reconnu  que  l'union  du, 
pouvoir  dégislntif  au  pouvoir  exécutif  ,  produit  le 
pouvoir  arbitraire.  Vous  conviendrez  avec  lui 
que  la  première  conféquence  de  ce  principe  était  de 
ramener  le  pouvoir  législatif  à  la  nation  ,  en  laif- 
'fant  le  pouvoir  exécutif  au  prince. 

Mais  vous  ajouterez  ce  qu'il  n'a  pas  dit,  & 
qu'il  n'ignorait  cependant  pas ,  que  la  féconde 
conféquence  à  tirer  était  de  limiter  tellement 
CCS  deux  pouvoirs  l'un  par  l'autre  ,  qu'ils  ne 
puflent  jamais  fe  confondre  &  nuire  à  la  li- 
berté. 

Chaque  pouvoir  a  fon  objet  d'ambition  i  l'ob- 
jet d'ambition  du  pouvoir  législatif  eft  la  parti- 
cipation au  pouvoir  exécutif,  comme  l'objet 
d'ambition  du  pouvoir  exécutif  eil  la  participa- 
tion au  pouvoir  législatif  En  admettant  dans  la 
balance  des  deux  pouvoirs  des  ofcillations  iné- 
vitables ,  il  faut  donc  qu'elle  foit  ramenée  à  l'é- 
quilibre par  la  prépondérance  des  loix  faites  dans 
ce  but  ;  &  leur  aétion  côeicitive  doit  arrêter  de 


O  Pag.  29. 


[   9  1 

part  &  d'autre  les  ufurpations  lentes  ou  fou- 
daines. 

Or  l'afTemblce  Nationale  a  largement  pourvu 
à  la  fureté  du  pouvoir  législatif  qu'elle  polfede, 
par  la  perpétuité  de  cette  alTeniblée  biennale- 
ment  renouvellée,  par  la  dépendance  abfolue 
où  elle  tient  Je  gouv^ernement  quant  aux  fub- 
lides ,  par  le  ferment  de  fidélité  que  l'armée 
prête  à  la  Nation  aufîî  bien  qu'au  Roi ,  par 
l'écabliflement  des  Milices  Bourgeoifes  dans  tout 
le  Royaume ,  par  la  refponfabilité  des  agents 
du  pouvoir  exécutif,  par  la  liberté  de  la  preife  , 
&  par  l'énergie  donnée  à  l'opinion  publique 
dans  ce  nouveau  fyftème  de  conftitution  repré- 
fentative. 

Et  elle  n'a  pas  jugé  que  les  précautions  les 
plus  fortes  &  les  plus  nombreufes  fulTent  encore 
fuffifantes  pour  ranger  le  pouvoir  exécutif i  elle 
a  cru  devoir  le  comprimer  jufques  dans  le  prin- 
cipe de  fa  vie  ;  lui  montrer  l'inftant  où  il  cef- 
fera  d'être  libre,  l'inftant  où  il  fera  forcé  de 
fanc'lionner  ce  qu'il  réprouve,  de  fure  exécuter 
ce  qu'il  croit  nuilîble.  Le  Roi  fera  vis-à-vis  de 
Taflemblée  Nationale  ,  ce  que  fon  parlement 
était  jadis  vis-à-vis  de  lui  ;  elle  lui  donnera 
aeifli  des  lettres  de  juffion  ,  &  il  fera  contraint 
d'obtempérer. 
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Que  conclure  de  là  ?  C'eft  qu'il  n'eft  aucun 
pouvoT  qui  n'aiîle  trop  loin  ,  quand  il  fe  relève 
de  l'oppreflion  ,  &  qu'il  dicle  la  loi  après  la 
vidtoire.  On  croit  à  peine ,  dans  refTervefcence 
du  mécontentement ,  pouvoir  donner  aflez  d'é- 
tendue à  les  moyens ,  affez  d'entraves  à  fes 
ndverfaires  ;  &  l'on  s'apperçoit ,  au  retour  du 
calme ,  qu'on  eft  devenu  foi-même  opprelfeur. 

Il  faut  donc  pour  que  le  pouvoir  législatif  à 
Ton  tour ,  ne  foit  que  ce  qu'il  doit  être ,  pour 
qu'il  n'envahifle  pas  le  pouvoir  exécutif;  il  faut 
que  ce  dernier  lit  un  moyen  de  fe  garantir  qui 
lui  foit  propre;  car  on  fe  tromperait  étrange- 
ment ,  fi  l'on  n'était  pas  convaincu  que  leS  effets 
du  pouvoir  législatif,  quand  il  n'eft  pas  limité  , 
peuvent  devenir  au  moins  auffi  funeftes  à  la  li- 
berté ,  que  les  effets  du  pouvoir  exécutif  qui 
franchit  les  bornes  dans  lefquelles  il  doit  être 
contenu. 

Le  pouvoir  exécutif,  s'il  eft  aux  mains  d'un 
feul,  rencontre  au  moins  une  forte  d'obftacle 
dans  l'opinion  publique  ;  celui  qui  en  difpofe 
craint  de  fe  compromettre  en  fe  permettant  d'eu 
abufer  outre  mefure  ;  &  affez  ordinairement 
quand  il  en  abufe ,  il  met  quelque  modération 
dans  l'ufage  qu'il  en  fait. 

Il  n'en  eft  pas  ainiî  du  pouvoir  législatif,  s'il 
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eft  aux  mains  de  plufieurs.  Attendez  vous  que 
le  pouvoir  législatif  confié  d'une  manière  indé- 
finie à  plufieurs  ,  ne  mettra  point  de  bornes  à 
fes  entr.epnfes  :  car  plufieurs  ne  craignent  pas 
l'opinion  publique  ;  plufieurs  mettent  à  envahir 
une  perfévérance  dont  un  feul  eft  rarement  ca- 
pable j  plufieurs  difpofaiit  de  la  puiffance  •  légis- 
lative ,  &  pouvant  fe  donner  toute  l'autorité 
qu'ils  imagineront ,  finiront  donc  par  anéantir 
toutes  les  autres  puiiTances. 

En  deux  mots  le  pouvoir  executif,  quand  il 
eft  dans  les  mains  d'un  feul  ,  &  qu'il  n'eft  pas. 
ciixonfcrit  dans  des  limites  fixes ,  amené  le  def- 
potifme  d'un  leul  i  mais  le  pouvoir  législatif , 
quand  il  eft  dans  les  mains  de  plufieurs,  &  qu'il 
y  exifte  fans  limites  précifes  ,  amené  l'Ariftocratie 
ou  le  Defpotinne  de  plufieurs.  Et  on  fait  bien 
que  le  Defpotifme  de  plufieurs  eft  plus  intoléra- 
ble cent  fois  que  le  Defpotifme  d'un  feul. 

Amis  de  la  liberté  !  vous  en  faites  une  cruelle 
expérience  !  hâtez-vous  de  circonfcrire  le  corps 
législatif  dans  fes  véritables  limites. 

Vos  modernes  législateurs  cherchent  à  vous 
perfuader  que  leur  pouvoir  eft  fuffifamment  li- 
mité par  le  droit  accordé  au  Roi  de  fufpendre , 
pendant  un  certain  temps,  l'exécution  des  ades 
du  corps  législatif.  Ils  vous   difent  qu'il  ferait 
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trop  dangereux  de  lui  accorder  le  droit  de  refus  » 
abfolu  &  fans  limites  i  &  qu'il  était  néceiTaire  de 
le  limiter  dans  un  jufte  efpace;  ils  le  diient,  & 
veulent  être  crûs  fiir  parole  ,  mais  il  eft  de  vo- 
tre intérêt  le  plus  preffant  d'approfondir  cette 
difculFion. 

•  11  eft  clair  que,  fi  la  faculté  de  fufpendre  l'e- 
xécution des  ades  du  corps  législatif,  fuffit  pour 
borner  les  entreprifes  de  ce  corps ,  le  prince  ne 
doit  jouir  que  de  cette  faculté  ;  car ,  dans  une 
bonne  coniïîtution ,  toute  autorité  qui  n'eft  pas 
iiéceflaire,  eft  un  abus. 

Mais  fi  la  faculté  de  fufpendre,  ne  fufiit  pas 
pour  arrêter  les  entreprifes  du  corps  législatif, 
abfolument  il  faudra  avoir  recours  à  la  faculté 
d'empêcher  :  il  fmdra  reconnaitre  qu'il  importe 
qu'aucun  ade  du  corps  législatif  n'ait  force  de 
loi,  qu'autant  que  le  prince  y  aura  confenti. 

Voyez  donc  d'abord  fi  la  faculté  de  fufpendre 
eft  fuffifante. 

Dans  ce  fiftême ,  quand  le  Prince  ufe  de  fou 
droit ,  il  ne  fut  autre  chofe  que  de  déclarer  qu'il 
ne  croit  pas  utile,  ou  qu'il  croit  niauvaife  la  Loi 
qu'on  lui  préfente  ;  &  en  conféquence  il  invite 
le  corps  législatif  à  l'examiner  de  nouveau  pen- 
dant un  intervalle  de  temps  fixé  par  la  conftitu- 
tiouj  mais  fi  ,  cet  intervalle  de  temps  écoulé  ,- 
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le  corps  législatif  perfifte  dans  fa  réfolution ,  le 
Prince  elt  néceifairement  obligé  de  promulguer 
la  Loi. 

Or  il  eft  évident  qu'avec  un  pareil  ordre  de 
chofes ,  le  pouvoir  législatif  n'eft  réellement  con- 
tenu dans  aucune  limite  ,  car  il  n'eit  pas  befoiu 
de  beaucoup  de  fagacité  pour  appercevoir  qu'il 
ne  faudra  que  de  la  perfévérance  au  corps  légis- 
latif pour  faire  palTer  telle  Loi  qu'il  voudra,  & 
qu'il  mettra  d'autant  plus  d'opiniâtreté  à  perfc- 
vérer  dans  une  réfolution  une  fois  prife  ,  que  fon 
orgueil  fera  plus  choqué  de  la  réfiftance  que  le 
prince  aura  cru  devoir  y  apporter. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  ,  que  dans  l'in- 
tervalle fixé  par  la  conflitution  pour  Texercice 
du  droit  de  fufpendre  ,  l'opinion  publique  fe 
formera  néceflliirement  fur  la  Loi  propofée  ,  & 
que ,  fi  elle  eft  contraire  à  la  Loi ,  le  corps  lé- 
gislatif n'ofera  perfévérer  dans  fa  réfolution. 

Hommes  Higes  î  obfervez  que  les  grands  corps 
re  refpedent  pas  toujours  l'opinion  publique  : 
l'expérience  l'a  prouvé  dans  tous  les  temps  j  & 
celui-ci  le  confirme  encore. 

Remarquez  en  outre  ,  que  non-feulement  ils 
ne  refpedent  pas  toujours  l'opinion  publique, 
mais  qu'ils  peuvent  facilement  la  corrompre.  Oj. 
fongez  à  ce  que  devient  capable  de  tenter  une 
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Afiemblée  de  Législateurs  ,  intérefTce  ,  par  foii 
amour  propre  ,  à  faire  prévaloir  ce  qu'eiie  aura 
une  fois  décidé  ;  appercevant  dans  fa  lutte  avec 
le  dépofitaire  du  pouvoir  exécutif,  une  humilia- 
tion d'autant  plus  certaine  ,  fi  elle  vient  à  fuc- 
comber  ,  que  ce  ne  fera  qu'après  avoir  perdu 
la  confiance  de  la  Nation  qu'elle  fuccombera ,  & 
parce  qu'une  Allemblée  de  Législateurs  cft  in- 
failliblement la  première,  &  la  plus  formidable 
de  toutes  les  puilfances  }  &  parce  que  les  hom- 
mes qui  n'ofent  penfer  d'après  eux-mêmes,  font 
toujours  du  parti  de  la  puilfance  qui  domine  ; 
voyez  comme  l'envie  de  plaire  à  cette  puilîance 
impérieule  empêchera  l'elfor  de  toutes  les  idées  » 
comme  elle  va  mettre  dans  fa  dépendance  tous 
ces  écrivains  mercenaires  ,  tour  à  tour  apôtres 
de  la  licence  &  de  la  tyrannie  ,  &  ne  parlant 
jamais  comme  ils  penfent,  mais  comme  ils  crai- 
gnent !  Ce  qui  fe  pafle  fous  noK  yeux  prouve 
cette  alfertion.  Qui  oferait  aujourd'hui  blâmer 
publiquement  les  opérations  du  corps  législatif? 
Et  voyez  avec  quelle  licence  on  a  écrit  contre  le 
Koi ,  la  Reine ,  les  Nobles  ,  le  Clergé  ,  &c  ,  & 
comme  on  s'occupe  peu  d'arrêter  le  torrent  de 
libelles  ,  dans  lefque^s  on  fe  permet  de  les  in- 
fiilter  chaque  jour.  RéfléchilTez  aux  intrigues  , 
aux -cabales  ,  aux  manœuvres  de  toute  efpece» 
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aux  calomnies  fecretes  contre  ceux  qui  ne  fo|i| 
pas  de  l'avis  qui  a  prévalu ,  excitées  ou  répan- 
dues dans  les  provinces ,  par  ceux  des  membres 
du  corps  législatif  qui  mettront  un  plus  grand 
intérêt  à  triompher  ;  &,  au  milieu  de  tous  ces 
niouvemens  où  iera  Topinion  publique  ?  Com- 
ment pourra-t-elle  fe  manifefter  ?  Et  puuvez-vous 
efpérer  que  le  corps  législatif  foit  tenté  de  reve- 
nir fur  l'es  pas  ? 

On  vous  dira  que  tous  ces  inconvéniens  ont 
été  prévenus  ,  en  arrêtant  que  toutes  les  fois 
que  le  Prince  eftimera  convenable  d'ufer  de  fou 
droit  de  fufpendre  ,  ce  ne  fera  qu'après  deux 
législatures ,  c'eft- à-dire ,  après  que  le  corps  lé» 
gisiatif  aura  été  renouvellé  deux  foisj  que  fi  ce 
corps  perfifte  dans  fa  réfolution  ,  alors  feule- 
ment le  Prince  fera  obligé  de  finélionner  la  Loi 
fufpendue.  De  cette  manière  ,  il  le  corps  légis- 
latif, après  deux  renouvellemens ,  perfifte  dans 
fa  réfolution,  ce  fera  une  preuve  que  la  Nation, 
qui  préfîde  à  ces  renouvellemens  ,  &  qui  aura 
toujours  compofé  le  corps  législatif,  penfant  de 
la  même  manière  ,  approuvera  la  Loi  ;  &  dans 
ce  ca^,  la  volonté  de  la  Nation  étant  au-deflus 
de  tout ,  le  Prince  iera  obligé  de  ftndionner  la 
Loi.  Si  au  contraire ,  le  corps  législatif  ,  après 
deux  renouvellemens  ,  abandonnait  fa  réfoiu- 
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•tion ,  ce  ferait  une  preuve  que  la  Nation  qui  au- 
rait recompofé  le  corps  législatif  de  gens  penfant 
d'une  autre  manière  ,  n'approuverait  pas  la  Loi  j 
&  dans  ce  cas,  la  volonté  fuprème  de- la  Nation 
étant  clairement  manifeftée  ,  le  Prince  ,  fort  de 
cette  volonté ,  ne  courrait  aucun  rifque  en  re- 
jettant  la  Loi. 

Amis  de  la  vérité  !  ces  raifonnemens  vous  font 
préfentés  avec  art.  Mais  remarquez  d'abord  que 
la  législature  qui  propofera  une  loi  à  la  fandion 
du  Prince  ,  aura  fans  doute  quelqu'envie  de  la 
faire  adopter  ,  car  autrement  elle  ne  la  propoferait 
pas.  En  conféquence ,  en  même  temps  qu'elle  la 
propofera ,  il  demeure  toujours  démontré  qu'elle 
ne  négligera  rien  pour  forcer  le  confentement 
du  Prince  ;  &  comme  ce  confentement  dépen- 
dra de  la  volonté  des  commettants  du  corps  lé- 
gislatif, il  eft  également  démontré  que  les  mem- 
bres du  corps  législatif  feront  dans  une  cprref- 
pondance  perpétuelle  d'intrigues  avec  leurs  com- 
mettans  ,  afin  de  leur  faire  partager  l'opinion 
qu'ils  auront  adoptéfe ,  &  de  les  oppofer  enfuite 
au  Prince  avec  quelques  fuccès.  Quoi  !  vous 
penfez  que  les  membres  du  corps  politique  ,  de 
retour  dans  les  provinces  ,  'garderont  le  filence  ! 
Vous  croyez  que  leur  orgueil  exalté  au  plus  haut 
degré  par  l'ade  du  pouvoir  exécutif  ,  qui  aura 

frappé 
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ffappé  Je  nullité  leurs  Décrets ,  leur  pcrniettrâ 
de  refter  impaffibles  !  Qiioi  !  Vous  ne  Tentez 
pas  que  ,  dans  une  pofition  pareille ,  ils  doivenc 
tout  tenter  pour  fe  fliire  réélire  ,  ou  du  moins 
pour  faire  élire  des  hommes  qui  penfent  co  nime 
eux,  &  qu'ainfi  vous  aurez  des  querelles  inteC- 
tines ,  &  toutes  les  dépravations  morales  que  ce 
genre  de  querelles  entraine  ordinairement  à  fa 
fuite  ! 

Mais  non- feulement  les  mêmes  membres  qui 
ont  formé  un  vœu ,  pouvant  rentrer  dans  leur 
place,  avant  le  terme  fixé  au  refus  du  Koi ,  por- 
teront leurs  nouveaux  collègues  à  foutenir  ce 
qu'on  appellera  l'honneur  de  l'AlTemblée  Natio- 
nale  ;  de  plus  ,  l'opinion  publique  ,  provoquée 
dans  ce  grand  procès ,  prononcera  difficilement 
avec  équité.  La  Nation  s'identifiera  bien  pl'.;s  vo- 
lontiers avec  le  corps  qui  la  repréfente  ,  &  dont 
les  membres  font  de  fon  choix,  qu'avec  le  pou- 
voir exécutif,  dont  les  formes  font  moins  popu- 
laires ,  &  qui  excite  toujours  de  la  défiaiice.  Par 
conféquent  les  intérêts  de  l'Airemb'ée  Législative 
prendront  aifément  l'apparence  d'intérêts  natio- 
naux, &  ceux  du  Prince,  d'intérêts  privés. 

En  vain  ,  on  vous  dira  que  dans  l'efpace  de 
trois  Législatures  ,  il  eft  comme  impoiTible  que 
la  fureur  des  partis  ne  s'appaife  pas,  queies^uv» 
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tngues  particulières  ne  foient  déjouées,  queTam- 
bitiou  pciTonnelle  ne  fe  lalFe. 

D'abord ,  vous  appercevrez  que  c'eft  toujours 
un  ordre  eirentiellement  mauvais ,  eflentiellement 
corrupteur  de  tous  les  principes  de  la  Société, 
eflentiellement  immoral,  que  celui  qui,  ne  pou- 
vant fubfifter  fans  engendrer  des  partis,  fans 
donner  lieu  à  des  intrigues,  fans  fournir  des 
alimens  à  l'ambition  ,  ne  lailTe  que  l'efpoir  incer- 
tain de  voir  l'ambition,  les  intrigues,  les  partis 
finir  comme  d'eux-mêmes  ,  après  un  efpace  de 
temps  plus  ou  moins  long. 

Et  puis,  c'eft  en  vérité  bien  peu  connaître  les 
•  hommes,  que  de  compter,  en  excitant  perpé- 
tuellement leurs  paiuons,  fur  la  nullité  des  eiFets 
qu'elles  peuvent  produire. 

Inutilement  l'Auteur  de  l'adreiTe  aux  Amis  de 
la  paix  vous  dira  : 

„  (i)Une  erreur  fenlible ,  à  mon  avis,  au  fu- 
„  jet  de  l'inftitution  d'une  Chambre  unique  des 
5,  Repréfentans  ,  ert  de  lui  fuppofer  un  giand 
j5  efprit  de  fuite  &  d'union  d'une  Législature 

à  l'autre...  Il  me  fembîe  qu'à  bien  confulter 
y,  le  cœur  humain  ,  il  doit  arriver  précifément 
yy  le  contraire.  Des  Sénateurs  permanens ,  ina- 
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i,  niovibles  &  hcn-édltaircs  contraélent  un  eï'nnt 
j,  de  corps  &  de  fuite,  qui  fait  le  caradlère  pro- 
,j  pre  de  leur  ambition  j  mais  quand  le  Corps 
„  feul  e(t  permanent ,  &  que  l'amovibilité  eft 
„  dans  tous  les  membres,  l'efprit  de  Corps  n'eft 
,5  <5u'une  ombre,  qui  n'a  pas  même  le  temps 
„  de  fe  former  dans  la  courte  durée  de  chaque 
,j  Aflemblée.  Ces  Chambres ,  qui  com.poferont 
,j  les  diverfes  Législatures  ,  n'auront  rien  de 
„  commun  que  le  nom  }  la  vanité  de  mieu:c 
jj  faire  deviendra  une  forte  de  jaloufie,  qui 
,3  les  fera  pencher  à  penfer  &  faire  autrement, 
,j  bien  plutôt  qu'a  imiter  ;  loin  de  s'appropriec 
,j  les  projets  d'ambition ,  ou  de  Loix  de  leurs 
j,  prédécefleurs  ,  leur  gloire  fera  de  les  eflacec 
„  par  d'autres  projets  &  d'autres  Loix;  &  dana 
„  le  combat  qui  s'étaWirait  par  un  J^eto  entre 
,j  le  Roi  &  l'Aifemblée  Nationale ,  je  fuis  cou. 
,3  vaincu  que  les  Alfemblées  fuivautes  feront  en 
„  général  plus  favorables  au  yeto  du  Prince, 
„  qu'au  projet  de  Loi  d'une  Aifemblée  rivale- 
,3  Ainli  dans  l'inlHtution  d'une  Chambre  unique  , 
,3  où  quelques  politiques  n'ont  craint  que  l'excçs 
,3  de  ù  force  avec  des  Rois  foibles,  j'ofe  penfec 
„  que  l'excès  de  fa  foifaleife  avec  un  Prince  ha- 
j,  bile  ferait  cent  fois  plus  dangereux.  „ 

Amis  delà  vérité!  Vous  obferverez  que  c'eft 
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déjà  un  grand  préjugé  contre  l'inftitution  d'un« 
Chambre  unique  de  Repréfentans ,  que  de  lui 
voir  courir  les  chances ,  tantôt  d'une  faiblejfe  ex- 
cejjive  avec  un  prince  habile ,  tantôt  d'une  force 
immodérée  avec  un  Roi  faible. 

Que  c'eft  condamner  d'une  manière  fenfible 
cette  Chambre  unique,  que  de  la  repréfenter 
conftaniment  mobile  dans  Tes  opérations,  &  chan- 
geant les  Loix  de  fes  prédécelfeurs ,  par  cette 
forte  de  jaloufie  qui  la  fera  pencher  à  penfer  ^ 
faire  autrement ,  bien  plutôt  qu'à  imiter  ;  &  non 
par  la  perfuafion  intime  que  ces  Loix  ne  con- 
viennent pas  à  la  Nation. 

Lorfque  vous  en  ferez  à  l'examen  des  défauts 
de  l'inftitution  d'une  Chambre  unique,  il  fe  pré- 
fentera  à  vos  efprits  une  foule  de  motifs  pour 
la  rejetter  ,  &  blâmer  encore  en  ce  point  vos 
modernes  Législateurs, 

Mais  pour  apprécier  la  juftelTe  du  principe , 
que  les  législatures  fuivantes  feront  plus  favora- 
bles au  Veto  du  Prince ,  qu'aux  projets  de  Loix 
de  leurs  devanciers ,  vous  diftinguerez  facilement 
entre  les  Loix  qui  pourraient  être  indifférentes 
ou  importantes  en  général ,  fans  compromettre 
l'autorité  du  Roi  ;  &  celles  qui ,  favorifant  outre 
mefure  le  pouvoir  législatif ,  entreprendraie-îiti 
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fiir  le  pouvoir  exécutif,  &  nuiraient  à  la  préro- 
gative Royale. 

Quant  aux  premières  Loix  ,  il  ferait  poflible 
que  les  Lcg'slatures  fufvantes,  foit  par  la  vanité 
de  mieux  fliire  ,  foit  par  une  forte  de  jaloufi» 
mal  raifonnée  ,  foit  par  d'autres  intérêts  particu- 
liers, fe  réunilTent  au  Roi  pour  les  combattre; 
mais  lorfque  les  projets  de  Loix  f  ivoriferont  l'ag- 
grandilTement  du  pouvoir  législatif  aux  dépens 
du  pouvoir  exécutif,  il  n'efl;  aucun  doute  que 
la  Législature  fiiivante  ne  regarde  les  Décrets  à 
foutenir,  comme  un  héritage  lailfé  par  des  pré- 
déceifeurs ,  &  qui  doit  être  confervé.  Vous  n'i- 
gnorez pas  que  le  Corps  législatif,  quoique  com- 
polé  de  membres  amovibles ,  &  qui  fe  renou- 
velleront tous  les  deux  ans ,  n'en  exerce  pas 
moins,  comme  Corps  ,  un  pouvoir  permanent» 
&  un  pouvoir  oppofé  d'intérêts  au  pouvoir  exé- 
cutif. Or  l'efprit  particulier  d'un  Corps  tend  tou- 
jours à  accroître  fa  puilfance  ,  &  fi  tout  efprit 
de  Corps  eft  un  efprit  d'ambition  ,  toujours  il 
penchera  en  faveur  des  Décrets  qui  étendront 
fa  domination. 

Et  prenez  garde  que  jamais  le  Prince  ne  re- 
fufera  fa  fanclion,  que  lorfqu'il  appercevra  un 
grand  intérêt  à  le  faire ,  que  lorfqu'il  croira  re- 
marquer, par  exemple,  que  s'il  l'accorde,  ou  il- 
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fe  Gnir.promet  lui-même,  on  il  compromet  eflen- 
tielicriient  la  cliofe  publique.  Ce  ne  fera  donc 
qu'en  matière  grave  qu'il  fufpendra  la  Loi  pro- 
pofée  ,  &  {]\  lutte  avec  le  Corps  législatif  en  fera 
d'autant  plus  férieufe  &  plus  durable,  qu'il  s'a- 
gira d'un  objet  plus  important  ;  obfervez  que 
de  plus ,  en  dernière  analyfe,  la  perte  de  l'eftime 
ou  de  la  confiance  de  la  Nation  fera  le  rcfultat 
nécelfaire  d'un  mauvais  fuccès  pour  celui  des 
deux  qui  fuccombera.  Or,  dans  une  pareille  po- 
fltion ,  &  quand  de  fi  puifTans  motifs  détermi- 
nent à  tout  tenter  pour  éviter  une  défaite,  com- 
ment parviendra-t-on  à  vous  perfuader  que  le 
Corps  législatif,  avec  des  moyens  iiifiniment  fu- 
périeurs  à  ceux  du  Prince  pour  triompher ,  fe 
fatiguera  lui-même  de  la  longue  perfévérance  ? 
Comment  ne  fentez  -  vous  pas  qu'à  l'inftant  où 
une  Loi  fera  fiifpendue  ,  la  confidération  per- 
fonnelle  de  ceux  qui  l'auront  propofée ,  fe  trou- 
vera comme  naturellement  liée  avec  la  deftinée 
de  la  Loi  ?  Et  alors ,  comment  ne  voyez  -  vous 
pas  tout  ce  qu'ils  peuvent  employer  d'opiniâtreté 
&  de  combinaifons  dangereufes  pour  entretenir,' 
dans  la  Nation  ,  une  fermentation  favorable  à 
leurs  vues? 

Amis  de  la  liberté  !  tenez  donc  pour  démon- 
tré ,  qu'en  n'accoi;dant  au  prince  que  le  droit 
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6e  fufpendre  les  loix  propofées ,  vos  modernes 
législateurs  ne  lui  ont  accordé  vérirablement  au- 
cun droit;  que  cette  influence  qu'ils  paraiflent 
lui  laiirer  fur  les  Délibérations  du  corps  législa- 
tif, n'eft  qu'une  influence  chimérique;  &  que 
loin  d'avoir  trouvé  un  moyen  de  borner  les  en- 
treprifes  du  corps  législatif,  ils  n'ont ,  au  con- 
traire,  trouvé  qu'un  moyen  d'exalter  fes  préten- 
tions, &  d'irriter  fon  orgueil. 

Il  eft  donc  de  toute  clarté  que  le  pouvoir  lé- 
gislatif refte  illimité  dans  la  nouvelle  conftitu- 
tion  ;  &  comme  un  pouvoir  ne  peut  être  illimité 
fans  envahir  tous  les  autres,  la  puiflance  légis- 
lative finira  par  envahir  toutes  les  autorités,  & 
fur-tout  l'autorité  exécutive. 

Et  comme  la  confufion  des.  pouvoirs  détruit  la 
liberté  ,  il  fuit  qu'avec  cette  faculté  fufpenfive 
donnée  au  prince,  le  pouvoir  législatif  détrui- 
ra la  liberté. 

Bons  Citoyens  !  cette  queifion  frtait  d'une  Ci 
grande  importance  pour  le., bonheur  public  ,  & 
elle  a  été  traitée  de  fi  mauvaife  foi ,  qu'il  était 
extrêmement  utile  d'infifter  fur  les  détails.  Tou- 
tes ces  idées  vous  ont  déjà  été  préfentées  ;  & 
c'eft;  ici  l'extrait  fidèle  des  réflexions  mifes  au 
jour  par  des  publicités  éclairés. 

Que  xéi.ijte-t-il  de  là  (^u'afin  que  la  liberté 
B  4 
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foit  maintenue ,  &  que  le  pouvoir  législatif  ne 
franchijre  pas  fes  bornes  naturelles,  il  faut  trou- 
ver un  aurre  moyen  que  la  facuké  fufpenfive  i 
c'efl:-à-due  ,  que  l'intérêt  de  la  liberté  exige  que 
vous  accordiez  au  Prince  la  faculté  indéfinie  d'ar- 
rêter les  délibérations  du  Corps  législatif. 

Ma;s  ce  droit  de  refus  indéfini  vous  donne-t- 
il  quelques  craintes?  Concevez-vous  des  doutes  ? 
IJ  ne  fout  rien  dillîmuler.  Il  eft  encore  trois  ob- 
sédions à  réfoudre  5  &  ce  ne  feront  point  des 
adoucijfemetits  qui  feront  -portés ,  mais  bien  des 
réponfes  fans  réplique. 

Premièrement,  dit -on,  en  accordant  à  un 
feul  homme  la  faculté  de  rendre  nulles  les  dé- 
libérations du  corps  législatif,  vous  mettez  né- 
ceffairement  la  Nation  dans  la  dépendance  d'un 
feul  homme. 

Ce  raifonnement  ferait  foutenable  ,  fi  cet 
homme  ,  en  même  temps  qu'il  peut  rendre  nul- 
les les  délibérations  du  corps  législatif,  avait  le 
droit  de  mettre  fa  propre  volonté  à  la  place  de 
la  volonté  du  corps  législatif.  Mais  le  prince  ne 
peut  gouverner  que  par  la  loi  ;  &  la  loi  eft  toute 
entière  l'ouvrage  du  Corps  législatif.  En  don- 
nant donc  au  prince  le  droit  d'empêcher  que 
telle  ou  telle  loi  foit  promulguée  ,  on  ne  lui 
donne  pas  le  droit  de  faire  telle  ou  telle  loi  5 
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&  parce  que  la  Nation  n'obéit  qu'à  la  loi ,  il 
eft  clair  que  ,  fous  aucun  point  de  vue  ,  vous 
ne  pouvez  regarder  la  Nation  comme  dans  la 
dépendance  du  Prince. 

En  fécond  lieu  ,  dit-on  ,  le  corps  législatif 
exprime  par  fes  ades  la  volonté  générale  ;  & 
le  Prince  n'exprime  qu'une  volonté  particulière. 
Or  il  eft  abfurde  d'arrêter  ,  par  l'exercice  d'une 
volonté  particulière ,  le  mouvement  de  la  vo- 
lonté générale. 

Ou  ,  comme  s'exprime  l'auteur  de  l'adrefTe 
aux  amis  de  -la  paix  ,  en  termes  plus  obfcurs , 
&  dans  une  phrafe  entortillée  à  deflein  y  (  i  ) 
la  vie  des  individus  &  celle  des  Etats ,  tiétanù 
qiinyie  fuite  de  volontés  &  d'a&ions ,  quiconque  a 
le  droit  de  les  empêcher  de  tout  faire  ^  a  celui  de 
les  détruire. 

Amis  de  la  vérité  î  il  eft  faux  que  le  corps 
législatif  exprime  toujours  par  fes  ades  la  voi- 
lonté  générale.  Pour  qu'il  l'exprimât  toujours  , 
il  faudrait  qu'eji  délibérant,  il  pût  être  exempt 
de  toute  efpece  de  palîîon  ,  ou  d'intérêt  parti- 
culier. Or  la  probabilité  qu'il  eft  exempt  de  toute 
efpece  de  paiîion  ,  ou  d'intérêt  particulier,  di- 
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niiiiue  ,  en  raifoii  de  ce  que  la  puiflance  du 
corps  législatif  eft  plus  illimitée.  Une  volonté  qui 
n'agit  que  pour  empêcher  la  puifTance  du  corps 
législatif  d'être  illimitée  ,  loin  de  s'oppofer  au 
développement  de  la  volonté  générale ,  tend 
donc,  au  contraire,  à  rendre  ce  développement 
plus  régulier  &  plus  fùr.  Dès  lors  fi  la  Nation 
a  trouvé  qu'il  importait  de  laifler  au  Prince  un 
pouvoir  fuffifant  pour  cet  objet  ;  le  pouvoir  du 
Prince  à  cet  égard  eft  tout  aulîî  national  que 
le  pouvoir  des  membres  du  corps  législatif, 
quand  ils  délibèrent  fur  une  loi  :  la  volonté  du 
Prince  ,  lorfqu'il  exerce  ce  pouvoir  ,  ne  durait 
donc  être  regardée  comme  une  volonté  privée  ; 
c'eft  donc  une  volonté  nationale.  La  prétendue 
oppofition  entre  la  volonté  générale  &  luie  vo- 
lonté particulière ,  n'eft  donc  qu'une  chimère 
que  le  plus  léger  examen  fidt  difparaitre. 

Et  c'eft  ici  le  lieu  de  lever  une  éq'uivoque 
qui  a  féduit  beaucoup  de  monde.  La  loi  eft  , 
dit-on ,  l'expreffion  de  la  volonté  générale.  Par 
la  volonté  générale ,  entend-t-on  celle  de  la 
multitude  ? 

La  loi  prife  dans  fon  acception  la  plus  vraie , 
n'eft  que  l'exprelEon  de  la  raifon  univerfelle.  Il 
n'y  a  que  la  raifon  univerfelle  qui  ait  droit  de 
-comnunder  ;  c'eft  eu  elle  feule  que  réfide  la 
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fouveraineté  véritable  ;  un  million  d'hommes  rafl 
ièmblés  qui  poiteiaient  un  Décret  contraire  à  fes 
maximes  éternelles ,  ne  proclameraient  pas  une 
loi ,  mais  une  injuftice  j  &  s'ils  voulaient  me 
contraindre  à  obéir  à  leurs  décrets  ,  .  je  ne  ver- 
rais dans  cette  contrainte  qu'une  force  aveugle 
qui  agit ,  &  non  pas  une  autorité  légitime  qu'il 
me  faudrait  refpecler. 

La  Loi  eft  roppofé  de  la  volonté  fimple.  Par- 
tout où  il  n'y  a  que  volonté  ,  il  y  a  defpotifmej 
par-tout  où  il  exille  un  accord  de  la  raifon  &  de 
la  volonté ,  il  y  a  Loi. 

Pourquoi  donc,  dit-on,  que  la  Loi  eft  l'ex. 
preflîon  de  la  volonté  générale  ?  Parce  que  la 
volonté  vraiment  générale  eft  toujours  une  vo- 
lonté conforme  à  l'intérêt  de  l'humanité  entière , 
&  que  tout  ce  qui  convient  à  l'intérêt  de  l'hu- 
manité ,  n'eft  jamais  en  oppofition  avec  la  raifon. 

Ainfi,  vous  ne  définilTez  la  Loi  ,  l'exprcfTion 
de  la  volonté  générale  ,  que  parce  que  la  vo- 
lonté générale  manifeftde  ne  peut  être  que  l'ex- 
preiïîon  de  la  raifon. 

L'eifentiel  pour  faire  une  véritable  ,  une  bonne 
Loi,  eft  donc  de  placer  ceux  qui  délibèrent  dans 
des  circonftances  où  ,  autant  qu'il  fera  poftib!e, 
ils  n'aient  que  la  volonté  générale  à  exprimer. 
C'eft  à  trouver  ces  circonftances  que  les  grands 
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Législateurs   fe  font  particulièrement  attachés. 

En  troifîeme  lieu ,  ajoute-t-on  ,  en  accordant 
au  Prince  la  faculté  de  s'oppofer  aux  délibéra- 
tions du  corps  législatif,  vous  le  mettrez  fouvent 
dans  le  cas  d'empêcher  qu'une  bonne  Loi  n» 
foit  promulguée.  ' 

On  peut  d'abord  répondre  qu'entre  les  Loîjf 
qui  feront  préfeniées  au  Prnice  ,  les  unes  feront 
avantageufes  aux  fu  jets,  les  autres  pourront  nuire 
à  la  prérogative  du  Prince  ;  que  c'eft  un  biea 
qu'il  empêche  la  promulgation  des  dernières , 
puifque  fa  prérogative  n'eft  indituée  que  pour 
protéger  la  liberté  nationale  ;  &  qu'il  n'a  aucun 
intérêt  à  s'oppofer  aux  premières  ,  attendu  que 
plus  les  fujets  profpéreront  ,  &  plus  lui-même 
^èra  puiifant, 

Enfuite  il  eft  infiniment  moins  dangereux  de 
manquer  d'une  bonne  Loi ,  que  d'en  avoir  de 
mauvaifes  ;  vous  favez  que  c'eft  le  defpoti fine  qui 
enfante  les  mauvaifes  Loix  ,  lesLoix  nuifibles  à  la 
liberté.  Vous,  favez  que  le  defpotifme,  foit  qu'il 
exifte  dans  les  mains  d'un  feul ,  foit  qu'il  repofe 
dans  les  mains  de  plufieurs ,  ne  réfulte  que  de  la 
confufion  des  pouvoirs.  Vous  n'avez  pas  oublié 
que  le  corps  législatif,  dès  qu'il  eft  illimité,  en- 
vahit les  autres  pouvoirs  ,  &  devient  defpotiqus. 
Or  c'eft.  à  vous  maintenant  de  choifir  entre  un 
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ordre  de  chofes  qui ,  en  produifant  le  derpotifiiie 
de  plufieurs ,  peut  donner  lieu  à  beaucoup  de  mau- 
Vaifes  loix ,  &  un  ordre  de  cliofes  qui ,  en  em_ 
péchant  ce  même  defpotifme ,  peut  vous  expofeir 
à  manquer  q'Tjlque  temps  d'une  bonne  Loi. 

Enfin  ,  il  eft  faux  que  vous  foyez  expofés  à 
inanquer  long-temps  d'une  bonne  Loi. 

Qu'eft  -  ce  que  fait  le  Prince  en  refufant  fou 
eonfentement  à  une  loi  ?  Il  déclare  qu'il  l'exa- 
minera }  car  voilà  en  quoi  confifte  fon  refus. 
Et  que  fignifie  ce  refus  ?  Que  fi  ,  dans  la  fui- 
te ,  le  Prince  vient  à  découvrir  que  la  Loi  qu'il 
a  refufée,  eft  avantageufe  ,  &  qu'elle  lui  foie 
préfentée  de  nouveau ,  fuivant  de  certaines  for- 
mes qui  feront  indiquées  par  la  conftiiution  , 
il  la  fanclionnera,  Ainfi  le  eonfentement  du 
Prince  n'cft  ici  forcé  en  aucune  manière ,  mais 
en  même  temps  tous  les  moyens  de  l'éclairer  fur 
la  valeur  de  la  loi  qui  lui  eft  préfentée  ,  lui 
font  ménagés  i  &  il  ne  s'agit  plus  que  de  trou- 
ver, quand  la  Loi  fera  bonne  ,  une  manière 
fie  prouver  qu'elle  eft  bonne ,  à  laquelle  il  lui 
foit  comme  impoffible  de  réfifter. 

Or  en  quoi  confifte  cette  manière  ?  A  organifer 
l'opinion  publique,  de  manière  qu'elle  n'exprime 
jamais  autre  chofe  que  la  vérité. 

L'opinion  publique  n'eft  tout  ce  qu'elle  doit 
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être ,  elle  ne  devient  l'exprellion  naturelle  de  la 
vérité  ,  qu'autant  qu'elle  ell  parfaitement  libre. 

L'opinion  publique  n'eft  parfaitement  libre  , 
qu'autant  qu'elle  fe  développe  d'une  manière 
douce  &  tranquille,  crollFant  comme  la  lumière 
du  jour  i  s'étendant ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les 
efprits  ,  comme  celle-ci  s'étend  dans  l'efpace  ,  par 
un  mouvement  toujours  uniforme  ,  &  toujours 
paifible. 

Or  l'opinion  publique  ,  ainfi  formée  ,  eft  de 
toutes  les  puiiTances  celle  a  laquelle  on  réfifte 
le  moins  :  elle  eil  véritablement  le  produit  de 
toutes  les  ijitelligences  &  de  toutes  les  volon- 
tés y  on  peut  la  regarder  comme  la  confcience 
manifeflée  d'une  nation  entière. 

Il  eft  donc  impolFible  que  le  Prince  librement 
&  fuffilamment  éclairé  par  l'opinion  ,  puilfe  re- 
fufer  de  confen.tir  à  une  bonne  Loi. 

Et  fût-il  aifez  imprudent  pour  ne  pas  refpeéler 
l'opinion  publique  ,  refléchilfcz  fur  les  moyeUg 
irréfiftibles  que  le  pouvoir  législatif  a  par  lui- 
même  ,  de  faire  adopter  cette  Loi ,  par  la  dépen- 
dance abfolue  où  il  tient  le  gouvernement  quant 
aux  fubfides  &c. 

Hommes  fages  !  Amis  de  la  Patrie  î  Souiîlirez- 
vous  qu'on  vous  trompe  auîli  cruellement?  L'au- 
torité Royale  a  été  avilie  5  anéantie:  &  pourquoi? 
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Pour  fliire  place  au  dePpotirme  de  deux  cent 
fadieux.  Au  moment  où  vous  avez  fait  un  fi 
généreux  effort  pour  recouvrer  votre  liberté,' 
foLilfrirez  -  v-ius  qu'elle  foit  fi  impérieufemenC 
enchaince  ?  Et  par  qui  ?  Par  un  affemblage 
d'hommes  audacieux  &  pervers ,  qui  n'ont  d'et 
poir  que  dans  les  défordres  qu'ils  excitent. 

Mais  quel  degré  d'edime  pourrez-vous  accor- 
der à  celui  qui  ,  malgré  l'évidence  ,  cherche 
néanmoins  à  vous  dilîîmuler  votre  cruelle  pofi- 
tion  ,  en  vous  difant  :  que  faire  de  cette  terrible 
•vérité  ?  Dms  h  moment  ck  nous  fommes  ,  lequel 
vaut  mieux  de  Pignorer  on  de  rapprendre  ? 

Qiie  doit-on  attendre  de  vous  ,  celui  qui ,  loin 
de  s'atrifter  fur  votre  fort ,  fe  couvre  encore  du 
mafque  de  la  probité  &  du  patriotifme  ,  pour 
mieux  vous  égarer,  &  vous  perdre  fans  retour  ? 

„  C  I  )  Soyons  de  bonne  -  foi ,  vous  dit  l'au- 
j,  teur  de  l'adrelfe  aux  amis  de  la  paix,  &  n'imi- 
,j  tons  point  ceux  qui  fe  trompent  eux  -  mêmes, 
„  afi:i  de  mieux  tromper  les  autres.  Dans  la 
,5  foule  d'objedions  vagues  &c.  ,  on  vous  en 
,j  oppofer:-.  de  fpécieufes,  &  de  fages:  des  hom- 
„  mes  fenfés  vous  diront  :  fallait- il  donc  fe  hâ- 
j,  ter  de  détruire  l'ancien  édifice  jujques  dans 
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fes  fondements  ,  lorfqu'on  était  encore  incer- 
„  tain  d'en  pouvoir  élever  un  tout  nouveau  ? 
^  Dans  une  entreprife  fi  difficile  par  elle-même, 
55  était-il  prudent  d'appeller  encore  tant  de  diffi- 
,j  cultes  étrangères  ?  Ne  devait  -  on  pas  prévoir 
3j  que  l'Etat  fans  Loix  ,  fans  foutien  ,  pouvait 
„  périr  &  fe  diflbudre  dans  l'intervalle  entre  les 
5j  Loix  anciennes  qui  n'exiftaient  plus  ,  &  les 
,5  Loix  nouvelles  qui  exiftaient  encore  ?  Quels 
jj  politiques  ont  jamais  imaginé  de  plonger  d'a- 
5,  bord  une  Nation  dans  l'état  d'anarchie  &  de 
„  guerre ,  pour  la  ramener  enfuite  à  un  ordre 
5j  civil  &  plus  parfait  ?  Ces  détracteurs  vous  ci- 
jj  teront  Montefquieu  qui ,  dans  les  changemens 
„  politiques ,  défend  toutes  les  adions  fubitef. 
„  Ils  vous  citeront  RoufTeau  qui  ,  dans  fon  ou- 
„  vrage  fur  le  Gouvernement  de  la  Pologne , 
,3  dit  :  affranchir  les  peuples  eft  une  grande  & 
„  belle  opération  ,  mais  hardie  ,  pcrilleufe  ,  & 

,j  qu'il  ne  faut  pas  tenter  inconfidérement  

,j  Je  ris  de  ces  peuples  avilis  qui  fe  lailîant  me- 
„  ner  par  des  liqueurs  ,  ofent  parler  de  liberté, 
5,  fans  même  en  avoir  l'idée;  &  le  cœur  plein  de 
„  tous  les  vices  des  efclaves  ,  s'imaginent  que 
,j  pour  être  libres,  il  fuffit  d'être  mutins.  " 
,  „  Appliquez,  ajouteront  les  Cenfeurs ,  ces  opi- 
„  nions  de  nos  plus  fages  politiques  à  tout  ce 

n  que 
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^  que  l'AfTemUée  Nationale  a  fait,  Se  jugez  de 
,3  ife  iagelfe. 

„  C'était  une  maxime  célèbre  &  reconnue  de 
„  TEuiope  entière,  que  le  maintien  de  la  Mo- 
5,  narchie  était  infcparable  de  celui  de  la  No- 
,5  blelTe  ;  &  notre  Affemblée  veut  conierver  la 
3,  Monarchie  en  détruifant  tout  d'un  coup  la 
„  Ncbleire  ;  car  enfin  l'ellence  de  cet  ordre  ne 
jj  confinant  que  dans  la  diltinitton  ,  confondre  la 
,j  Noblelfe  avec  'e  Peuple  ,  c'cll  la  détruire. 

„  Notre  Peuple  était  abaille  prefque  au  der- 
,j  nier  degré  de  fervitude;  &  fans  aucun  inter- 
„  valle,  rAffeniblée  Nationale  le  porte  au  pre- 
,j  mier  degré  de  puiflance. 

j,  La  Religion  ou  le  Sacerdoce  s'étaient infen- 

fiblement  liés  à  toutes  les  parties  du  Gouver- 
„  nement,  ne  fuffifait-  il  pas  d'anéantir  l'Ordre 
3j  du  Clergé  ,  en  le  confondant  dans  l'Ordre 
„  de  la  NoblelTe  ? 

„  Qui  peut,  en  obfervant  tout  cela,  fe  refu- 
j,  fer  à  cette  idée  ,  que  l'Aflemblée  Nationale 
„  n'a  été  que  l'aiTemblage  de  deux  ficlions  qui 
„  fe  déteftaient  &  s'infultaient ,  l'une  fous  le 
yj  nom  d'Ariftocratie  ,  &  l'autre  fous  celui  de 
„  Démocvme '■f  Et  quand  de  deux  fadions  l'une 
,3  enfin  écrafe  l'autre ,  peut-on  dire  que  c'eft  la 
,j  fagefle  ou  bien  la  force  qui  l'emporte  ? 
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„  Aufli  voyez  l'ouvrage  q-.i'ils  ont  fait ,  & 
^  dites  -  nous  comment  il  eil  poflible  d'excu- 
„  fer  l'inftitution  d'une  Chambre  unique  de  Re- 
,j  préfentans  ,  inftitution  inouie  ,  fans  exemple 

comme  fans  motifs,  &  qu'on  ne  peut  pas  plus 
33  juftifier  dans  une  grande  Monarchie  par  l'au- 
3,  torité  de  l'expérience,  que  par  les  fpéculations 
„  de  la  théorie  'i  Qiioi  !  Dans  la  Monarchie  fran- 
jj  çaife  ,  confier  la  puiflance  législative  à  un  Corps 
35  très  -  nombreux  ,  formant  une  aifemblée  uni- 
,5  que  ,  fans  contrepoids  qui  l'arrête  ,  &  tendant 
„  toujours  à  la  Démocratie  ou  à  l'anarchie,  par 
„  la  force  accélérée  de  fa  paffion  dominante  !  En 
„  vérité  ,  cette  inftitution  téméraire  qui  a  tant 

étonné  nos  contemporains  pourra  bien  faire  gé- 
3,  mir  notre  poftérité.  „ 

Amis  de  la  vérité  !  Vous  êtes  entraînés  par 
la  force  de  ces  objections.  Vos  yeux  font  deflîUés. 
Il  femble  déjà  vous  entendre  publier  votre  re- 
connailfance  envers  l'écrivain  qui  vous  a  tracé  des 
images  fi  vives ,  &  rendu  des  vérités  fi  lënfibles. 
Ar'-ètez,  8<  fi  vous  le  pouvez,  contenez  votre 
indignation  à  la  ledure  des  réponfes  fuivantes. 

„  (  1  )  Le  mouvement  de  cette  révolution  a 
„  été  extraordinaire,  &  trop  rapide  fans  doute: 
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^,  mais  il  faut  coaveiiii-  que  cet  excès  dans  la 
„  force  qui  attaquait  ,  n'a  été  produit  que  par 
„  l'excès  de  la  part  de  la  force  qui  réliftait.  Le 
„  peuple  ne  s'eft  trop  élevé,  peut  -  être,  il  n'a 
„  tout  exigé  comme  un  droit,  que  par  Tachar-i 
„  nement  de  la  NobleiTe  &  du  Clergé  à  ne  vou- 
„  loir  rien  accocder  qu'à  titre  de  grâce...  Enfin 
j,  ces  deux  Ordres  s'obftinant  à  pefer  fur  la  Na- 
„  tion  ,  l's  l'ont  eux-mêmes  réduite  à  les  jetter 
„  par  terre  ,  comme  un  infunportable  fardeau. 

„  On  ne  voit,  dans  la  conduite  de  la  Noblelle- 
„  &  du  Clergé,  qu'une  fuite  d'imprudences  inex- 
jj  cufib'es;  &  de  la  part  des  Communes,  des  ac- 
„  tes  de  colère  ,  effets  inévitables  des  outrages 
35  &  de  i'injuftice. 

„  Conçoit.on  la  faute  de  la  NobleiTe  qui  va 
/  5j  s'unir  mtimément  à  l'ordre  du  Clergé ,  donc 
„  le  flicrifice  dans  les  circonrtances  préfentes 
55  était  indifpenfible  ?  Ne  devait-elie  pas  mettre 
,5  la  politique  à  capituler  plus  avantageufement 
,5  au  milieu  des  ruines  de  cet  Ordre  ,  dont  elle 
55  fe  ferait  fait  un  utile  rempart? 

„  Comment  juftifier  leur  opiniâtre  réfiftance 
^5  à  fe  réunir  aux  Communes?  Les  violences^ , 
„  les  outrages ,  les  haines  terribles  qui  en  onc 
,j  été  la  fuite,  ne  font  elles  pas  leur  ouvrage?.,, 
jj  Ce  que  l'on  conclura  nettement ,  c'eft  qu'il 
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^  n'appartient  pas  à  h  Nobleffe  &  au  Clergé  d& 
„  fe  pla  ndre  d'un  anéantilfement  qu'ils  ont  eux- 
,j  mèaies  provoqués  avec  une  imprudence  in- 
croyable.  Telle  a  été  la  conduite  de  la  No- 
53  blefle  &  du  Clergé,  qu'ils  font  comptables  en- 
5,  vers  la  Nation  des  maux  mêmes  qu'ils  ont 
53  forcé  les  Communes  à  leur  faire. 

Hommes  équitables  !  De  quel  étonnement  n'ê- 
tes -  vous  pas  faifis  à  la  lecture  d'une  juftification 
fî  inouie  !  Et  croiriez  -  vous  que  c'eft  la  même 
plume  qui  a  tracé  l'accufation  ?  L'auteur  convient 
que  (  i  )  la  jéparation  des  Ordres  ejl  eu  général 
une  bonne  Loi  dans  une  Monarchie  i  que  Von  doit 
revenir  à  cette  injlitution  ,  au  travers  du  temps  , 
^  guidés  par  P expérience  i  &  il  fait  un  crime  aux 
Ordres  du  Clergé  &  de  la  Noblelle  d'avoir  ré- 
lifté  à  leur  anéantilfement  !  ces  deux  Ordres  s^obf. 
tinaient ,  dit-il ,  à  pefer  fur  la  Nation ,  ^  PonC 
eux  -  mêmes  réduite  à  les  jetter  par  terre  ,  comme 
nn  infiipportable  fardeau.  (Dernière  exprefllon 
auffi  triviale  qu'infultante.  )  S'obftinaient-ils  donc 
à  pefer  fur  la  Nation  ces  Nobles  &  ce  Clergé, 
en  renop.qant  à  leurs  privilèges  pécuniaires,  pour 
confentir  à  l'égalité  des  contributions,  &enad- 
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mettant  nux  pl-îces  &  dignités  les  ta^ens  &  les 
vertus?  Et  ont -ils  liéficé  à  donner  des  preuves 
de  leur  généroficé  &  de  leur  patriotifnae  ? 

Eft-ce  de  bonne  foi  que  l'Auteur  ne  peut  par- 
donner au  Clergé  d'avoir  voulu  s'oppofer  à  foii 
entière  deftruclion  ?  Et  faurait-il,  fans  rougir, 
reprocher  à  la  ^STobleffe  de  n'avoir  pas  facrifitS 
le  clergé  ,  pour  fe  faire  un  utile  rempart  de  [es 
ruines. 

Comparez  de  nouveau  la  defcription  rapide  de 
l'incondaite  de  l'Alfemblée  Nationale  ,  avec  le 
tableau  de  fa  juftification  ,  &  choifiirez  entre  le 
mépris  ou  la  haine  dus  aux  calonmiatei'rs. 

Il  ferait  inutile  d'infifler  fur  l'examen  de  l'infl 
titution  d'une  chambre  unique  de  Reprcfeatants. 
Tous  les  vices  ei^font  parRiitemi^nt  connus  i 
&  l'auteur  en  gliiTant  toutes-fois  quelques  phra- 
fes  pour  en  adoucir  les  défvuts  ,  parait  lui- 
même  paiTer  condamnation.  Sans  ceife  obligé  de 
rendre  juftice  à  la  conftitution  Anglaife  dans  la 
combinaifon  des  différents  pouvoirs  ,  quoiqu'il 
dife  (  I  )  qjCil  ne  s^agit  pas  de  cela  ici ,  il  con- 
vient que  (2)  /<?  grand  défaut  de  la  nouvelle 
Confiitiition  françaife  efi  d'affaiblir  trop  l'intérêt  ds 


(  I  )  Pjg.  49- 
(2)  Pag.  5^. 


c    3^  1 

TEtat ,  ^5*  l'énergie  fies  pajjions  utiles ,  par  Panéan- 
lijjement  total  des  dijïin&ions ,  ^  par  l'extrême 
abbréviation  de  la  durée  de  tous  les  pouvoirs. 

Il  témoigne  des  inquiétudes ,  &  dit  (  i  )  qu'il 
s'agît  de  [avoir  ft  la  coiiflitution  -,  en  conduifant  le 
peuple  français  à  rindijférence  ,  n'offrira  pas  des 
moyens  au  Monarque  pour  le  ramener  au  defpo- 
iifme  ;  ou  Jî  fon  car a& ère  ,  en  le  précipitant  vers 
des  nouveautés  ,  ne  ruinera  pas  la  liberté  même. 

Faifant  une  diftinclion  ingénieufe  entre  trois 
intérêts  fort  diiTemblables  dont  tout  Citoyen  peut 
être  animé  dans  une  grande  fociété  (2)  l'inté- 
rêt de  Plwnme ,  intérêt  de  corps  ,  ^  l'intérêt  de 
l'Etat  ;  il  fait  réfulter  de  l'accord  de  ces  trois 
intérêts  la  plus  grande  forc^  morale  qu'il  foit 
pofîîble  de  donner  à  des  Citoyens  ;  d'où  il  faut 
conclure  que  lorfque  ces  intérêts  fe  croifent ,  & 
que  le  combat  eft  néce/Tairement  inégal ,  la 
conftitution  eft  radicalement  vicieufe. 

Or  dans  une  affemblée  unique ,  de  l'aveu 
même  de  l'auteur  de  l'adrelTe  ,  l'intérêt  de  l'Etat 
eft  nul ,  ainfi  que  l'énergie  des  palTions  utiles  , 
par  P anéanti ffenient  total  des  dijiin&ions ,  ^  fex- 
trcrae  abbréviation  de  la  durée  des  pouvoirs. 


(i)  Pag. 

(.  2  )  47. 


C  ^^  1 

Celui  de  l'homme  contre  l'intérêt  de  l'Etat  fa 
démontre  facilement ,  quoiqu'en  dife  l'auteur. 
Car  il  eft  évident  que  ,  dans  une  aflemblée 
unique  ,  il  y  a  toujours  quelques  hommes  qui 
conduifent  ,  &  qui  meuvent  l'airemblée  fui- 
vant  leur  intérêt  &  leurs  pallions  particulières. 
Tout  le  monde  fait  qu'une  alfemblée  unique 
court  perpéiuellement  le  danger  d'être  entraî- 
née par  réloquence  ,  féduite  par  les  fophifmes, 
égarée  par  des  intrigues ,  enflammée  par  des  pat 
fions  qu'on  lui  fait  partager  ,  emportée  par  des 
mouvements  foudains  qu'on  lui  communique  , 
arrêtée  par  des  terreurs  qu'on  lui  infpire,  par 
isne  efpece  de  cri  public  même  dont  on  l'inveC 
tit  9  &  contre  lequel  elle  n'ofe  pas  feule  ré- 
firter. 

Et  ne  faites-vous  pas  en  ce  moment  une  rude 
épreuve  de  cette  grande  vérité  ? 

Enfin  ofera-t-on  nier  que  l'intérêt  de  corps 
ne  lutte  avec  une  force  fupérieure  contre  Tin- 
térêt  de  l'Etat ,  dans  une  alfemblée  unique  qui 
pofFede  le  pouvoir  législatif  fuis  bornes  ,  quand 
jj  a  été  montré  jufqu'à  l'évidence  que  le  corps 
législatif,  même  compofé  de  membres  amovibles 
à  un  efpace  de  temps  trés^court ,  tend  toujours]» 
comme  corps ,  à  accroître  fa  puiifance ,  &  à  en- 
vahir tous  les  pouvoirs  '{ 
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^.  Teîsfoat,  afnis  de  la  patrie,  les  priiicipAUX 
poinrs  far  lerque's  il  était  important  de  vous 
eciliirer  j  &  croyez  fermement  que  cette  autorité 
fans  bornes  ufurpée  par  l'afTemblée  Nationale ,  eft 
l'uqique  foii'-ce  de  tous  les  maux.  Par  elle  le 
pouvo'r  exicuaf  a  cci  renverfé  ;  dès  lors  des 
ufurpareurs  audacieux  n'ont  plus  été  retenus 
par''aucun  frein  ;  fécondés  d'une  populace  im- 
mehG  &  féroce  qu'ils  foulevaient  à  leur  gré , 
ils  ont.infpiré  par -tout  la  terreur.  Les  profcrip- 
tions',  ïe  pillage  ,  les  incendies,  les  meurtres, 
tout  a  été  employé  pour  fervir  leurs  déteftables 
6omp;ots. 

Dès  ce  moment  le  trône  a  été  ébranlé  jufques 
dans  fes  fondements. 

Déjà  l'armée  eft  corrompue ,  le  cnef  de  la 
Nation  fa'ns'  défonfe  ,  Se  le  glaive  fufpendu  fur 
fa  tète  ,  n'a  d'autre  reffource  que  de  fe  mettre 
à'h'^i'difcïéfcion  de  fes  bourreaux;  &  forcé  de  ca- 
pituler ignominiculement  avec  les  maîtres  de  fa 
vie  ,  il  fe  rend  à  Paris  fe  donne  à  eux  pour- 
ôtage ,  leur  remet  humblement  une  autorité  qui 
ne  lui  ferc  plus  ,  ou  plutôt  l'exerce  entre  leurs 
mains  pour  conficrer  des  Décrets -tyranniques. 

D.'  ce  moment  toute  propriété  eft  envahie^ 
tOvt;  liberté  ell  enchaînée,  toute  fureté  eft  ra- 
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vie  ;  Se  d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre^  tous 
l'es  cœurs  fe  glacent  d'effroi. 

Amis  de  la  patrie  !  Sortez  de  votre  {(jmmeil 
léthargique ,  &  contemplez  les  ruines  dont  vous 
êtes  environnés.  Déjà  une  grande  Province  s'é-' 
branle  ;  &  convaincue  que  c'eft  à  elle  à  réparer 
la  première  des  défordres  que  par  fon  impré- 
voyance elle  fut  la  première  à  fufciter ,  elle  ft; 
prépare  à  demander  à  Tes  Députés  le  compte  le 
plus  rigoureux  de  leur  conduite. 

Mais  que  peut  une  feule  Province  contre  une 
nutorité  fans  bornes,  &  qui  vient  d'cffiyer  fes 
forces  avec  autant  d'empire  ?  Enhardis  par  le 
lûccès ,  enivrés  d'audace  ,  ces  mêmes  ufurpateurs 
prononcent  une  défenfe  expreîfe  aux  Provinces 
de  s'aifembler.  Les  corps  de  Magiftrature  leur 
font  ombragé.  Défenfe  aux  Magiftrats  de  fe' 
réunir.  Tout  plie  fous  le  joug  des  fiers  législa- 
teurs. 

Tyrans  farouches  !  jufques  à  quand  abuferez- 
vous  de  notre  patience,  &  de  notre  modération. 

Amis  de  la  liberté  î  Encore  un  pas  ,  &  vous 
êtes  alfervis.  La  n.ouveJle  dividon  du.  Royaume 
eft  le  dernier  acfte  qui  vous  jplpnge  dans  l'ef- 
clavage. 

Ecoutez  en  ce  moment  un  homme  qui  n'eft 
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point  furpeA;  c'eft  encore  l'Auteur  de  l'adrefle 
aux  Amis  de  la  paix  qui  parle  : 

„  (  r  )  L'Aflemblée  Nationale  a  redouté  l'efprit 
,j  des  provinces;  &  c'eft  pour  l'anéantir  qu'elle 
jj  a  voulu  morceler  le  Royaume ,  &  donner  de 
j,  nouveaux  centres  à  toutes  les  opinions,  &  de 
5,  nouvelles  diredions  à  toutes  les  habitudes  : 
„  cette  entreprife  hardie  dans  tous  les  temps  , 
„peut,  félon  quelques  bons  citoyens,  devenir 
55  furiefte  en  celui-ci  :  c'était  le  moment,  difent- 
,j  ils  ,  de  planter  à  la  hâte  un  clou  dans  cette 
55  roue  emportée  par  un  mouvement  trop  rapide  ; 
,5  &  ce  n'était  pas  celui  de  l'augmenter  beaucoup 
«plus." 

„  Ces  hômmes  prétendent  qu'au  lieu  de  brifec 
j,  en  morceaux  ce  reiTort  ancien  ,  formé  par  l'at- 
„  tachement  des  Français  à  leur  province,  il  fal- 
„  lait  au  contraire  fe  flaire  un  art  de  le  fortifier , 
5,  en  le  dirigeant  vers  un  centre  commun  ,  le 
,5  bien  de  la  France  entière.   Il  fallait,  difent- 

ils  ,  former  un  patriotifme  général  de  tous  ces 
,5  patriotifmes  particuliers  ;  alors  on  n'innovait 
,5  prefque  rien;  mœurs,  ufages ,  habitudes,  pré- 
,5  jugés,  tout  était  confervé  ;  &  l'édifice  des  mu- 
„  nicipalités  ,  cet  édifice  fi  défiré  ,  &  le  dernier 
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,5  afyle  de  la  Nation  égarée ,  fe  ferait  élevé  fans 
„  peine,  comme  fins  délai,  fur  des  fondemens 
jj  refpedés  &  chéris.  La  main  du  dernier  ouvrier 
,3  fuffifait  pour  démolir  :  mais  le  feul  génie  de 
„  l'architedle  fnt  édifier  :  &  quelle  fituation 
55  afFreulè  de  voir  nos  Députés  établir  des  difpu- 
„  tes  interminables ,  affis  fur  des  débris  qui  nous 
,j  écrafent.  " 

„  Je  ne  fais  fi  ces  hommes  ont  raifon  ,  mais 
„  leurs  plain'tes  &  leurs  craintes  font  bien  excu- 
„  fables.  " 

Habitants  des  provinces!  profitez  d'un  aveu  que 
la  force  de  la  vérité  vient  de  dider. 

AJfife  fur  des  débris  qui  nous  écrafent,  l'Aflem- 
blée  Nationale  n'avait  plus  à  redouter  que  l'efprit 
des  provinces.  Les  Députés  contemplaient  avec 
elfroi  le  moment  fotal  de  paraître  devant  elles. 
L'orage  ne  pouvait  fe  diflîper  qu'en  morcelant 
le  Royaume  i  le  Décret  de  divifion  parait,  &  eft 
fanétionné. 

Amis  de  la  patrie  !  le  pa6le  de  votre  fervitude 
eft  figné  ,  &vousreftez  encore  indécis  î  Rappor- 
tez-vous  en  à  un  homme  qui  ,  pour  cette  fois 
mérite  votre  confiance  >  &  parailTez  en  vengeurs 
de  vos  droits. 
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Mais  lorfqiie  ce  même  homme  (  r  )  en  -vous 
voyant  vous  attendrir  avec  ces  ames  douces  &  fenfibles 
que  les  violences ,  les  outrages  ,  les  meurtres  ,  les 
crimes  de  tous  les  genres  ont  remplis  de  terreur  ^ 
de  pitié  ,  vous  dira  qu'il  ne  faut  pas  commettre 
rinjujlice,  de  confondre  une  grojjiere  ^  vile  popu~ 
lace,  avec  le  bon  ^  véritable  peuple  ,  laborieux  , 
homiéte ,  ^  effmtiellement  ami  de  Pordrei  répon- 
dez -  lui  que  ce  ii'eft  point  la  nation  Franqaife  > 
que  ce  n'eft  point  ce  peuple  laborieux  &  hon- 
nête j  mais  les  fadieux  qui  prétendent  la  domi- 
ner j  mais  les  vils  inftrumens  qu'ils  ont  à  leurs 
gages  ,  qu'avec  lui  vous  appellerez  un  tas  de 
hrigands  achevés  ,  commencés  ^  [ans  profeffion,  fans 
domicile ,  fans  patrie  ,•  infe&es  qui  prouvent  les  vi^ 
ces  du  gouvernement  où  ils  pullulent  ,  comme  les 
vers  annoncent  un  cadavre  ,  £f?  prouvent  la  mort 
du  corps  qu'ils  détruifent. 

Lorfqu'en  vous  peignant  (z)  la  confufion  de 
tous  les  droits  i  l'oubli  de  tous  les  devoirs,  le  mé- 
lange des  conditions ,  l'anéantijfement  de  toutes  les 
Aijlances,  par  tout  enfin  linfubordination  qui  mené 
à  tous  les  défordres  par  la  licence  ;  il  vous  dira 
qu'il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'ancien  avilif- 
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fement  a  tout-à-fait  corrompu  notre  Nation  ,  que 
la  jervitude  nous  a  rendu  incapables  de  la  vrais 
liberté  ,  ^  que  pour  avoir  trop  obéis  ,  nous 
fommes plus  dignes  de  nous  gouverner  nous-mêmes} 
prouvez-] ui  que  vous  êtes  capables  d'une  vraie 
liberté  ,  en  rendant  à  la  France  fes  Loix  ,  fes 
Magiftrats,  fa  force  qui  la  contienne  &  la  dirige. 

Lorfqu'il  vous  dira  que  (i)  parmi  les  excès  de 
la  populace  même  ,  on  n'a  remarqué  ni  Pavilijfem 
Ment  de  la  lâcheté ,  ni  la  corruption  de  V avarice  $ 
qu^on  ne  Va  point  vu  dans  fes  atrocités  marchan- 
Jer  avec  de  Purgent  la  vie  de  fes  ennemis  ,  ni  la 
jienne  ,•  contenez  ,  s'il  eft  poffible  ,  votre  indi- 
gnation au  récit  de  pareilles  impoftures  ,  tandis 
que  votre  efprit  eft  encore  rempli  du  trifte  fou- 
venir  des  monceaux  d'or  dilîîpés  pour  acheter 
la  populace  ,  &  corrompre  les  foldats  ,  des  vic- 
times innocentes  immolées  à  leur  barbare  ava- 
rice,  &  que  le  fpedacle  de  l'horrible  carnage 
au  milieu  duquel  la  familie  Royale  même  a 
couru  les  plus  grands  dangers,  fe  préfente  en- 
«ore  à  votre  imagination  fouillée. 

Enfin,  lorfqu'après  avoir  épuifé  tous  leà moyens 
de  vous  tromper,  (2)  il  frappera  un  plus  grand 
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coup  fur  vos  efprits  par  la  menace  «Se  la  terreuc 
de  la  guerre  civile,  fi  vous  ne  donnez  les  mains  à 
la  révolution  entière  i  lorfque  fe  livrant  à  toute  la 
vivacité  de  fon  génie  ,  il  vous  peindra  en  traits 
de  feu  les  malheurs  qui  grondent  fur  vos  tètes, 
portera  l'épouvante  dans  tous  les  coeurs,  &  cher- 
chera à  vous  retenir  par  l'effro.  de  la  plus  exé- 
crable difcorde  ;  réponde:  -  L.i  ,  que  c'eft  pour 
vous  fou  (traire  à  tous  ces  céforJres  affreux,  qu'il 
eft  temps  enfin  de  ^vous  montrer  ,  de  difperfer 
les  conjurés ,  &  de  rendre  tous  les  cœurs  à  la 
paix. 

Et  que  peuvent  en  effet  cent  factieux,  &  la 
populace  de  Paris  contre  vingt  -  quatre  milJions 
d'hommes  ?  Votre  aveuglement  feul  faifait  leur 
force  ,  ouvrez  les  yeux  ,  &  vous  ne  verrez  au- 
tour d'eux,  que  foibleffe. 

Amis  de  la  patrie!  Écoutez  ce  qu'en  finilTint, 
i'ofe  vous  dire  avec  l'auteur  de  l'adreffe  aux 
amis  de  la  paix,  mais  dans  un  fens  bien  différent, 
&  plus  vrai  :  (  i  )  „  il  n'efl  plus  temps  de  vous 
„  cacher  dans  la  retraite  que  vous  chériffez  ;  de 
„  fuir  les  hommes  injuftes  &  turbulens  que  vous 
,j  craignez,  ou  de  garder  un  filence  modefte  au 


(i)  Page  I  ,  2  &  î. 
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aj  milieu  de  leurs  difputes  emportées}  il  n'eft  plus 
„  temps  enfin  de  vous  contenter  de  réfléchir  Se 
„  d'obferverj  le  repos  n'eft  plus  de  faifon;  &  la 
„  prudence  eft  d'avoir  du  courage  :  il  faut  agir, 
,^  il  faut  parler  vous  -  mêmes  :  voici  le  moment 
^  où  vous  devez  vous  répandre  en  public ,  vous 
„  montrer  par-tout  :  &  plut  au  ciel  que  ,  dans 
„  ce  moment  critique  ,  tout  homme  fage  ofât 
5,  fe  donner  à  lui  -  même  la  place  ,  &  s'il  le 
„  pouvait  ,  la  hauteur  d'un  obéHfque  dans  les 
„  places  publiques. 

„  Amis  de  la  Patrie  !  Lorfque  tout  conjure 
„  pour  fa  ruine  ,  c'eft  à  vous  enfin  de  conC- 
j,  pirer  pour  fon  fa1ut ,  &  vous  n'avez  pas  un 
j,  feul  moment  à  perdre  :  fi  vous  laiffez  échap- 
„  per  celui  qui  s'enfuit ,  votre  filence  &  votre 
„  inaélion  feront  auffi  coupables  que  les  dit 
„  cours  &  les  complots  mêmes  des  hommes  fac- 
„  tieux  i  ils  auront  voulu  perdre  la  Patrie ,  & 
j,  vous  n'aurez  pas  voulu  la  fauver.  Que  dis- 
,3  je  ?  Ils  auront  même  déployé  plus  de  courage 
„  pour  faire  le  mal,  que  vous  pour  l'empêcher: 
^  &  prenez  bien  garde  qu'en  partageant  avec 
„  eux  le  crime  de  mauvais  Citoyens  ,  vous 
„  n'ayez  tout  feuls  l'infamie  dé  la  lâcheté. 

„  Bons  Citoyens!  Concevez- vous  bien  la  fî- 
„  tuation  où  nous  fommes  ?  Encore  un  degré 
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^,  d'anarchie,  &  la  France  eft  perJue :  ne  voyez- 
„  vous  pas  la  Nation  entière ,  fufpendue  par 
3j  un  cheveu  fur  un  abyme  ? 

„  Bons  Citoyens!  Que  ferez-vous?  Ah!  Sans 
doute  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  :  ce  qui 
fera  dans  votre  pouvoir  ,  vous  le  comprendrez 
55  rigoureufement  dans  votre  devoir  même.  „ 

„  Ce  que  vous  avez  de  plus  prelfant ,  c'eft  de 
^  vous  unir;  "  de  rendre  au  Roi  fa  liberté,  fon 
autorité;  de  retirer  à  vos  Députés  des  pouvoirs 
dont  ils  ne  fe  font  fervis  que  pour  vous  eiichai- 
3ier.  Livrez  -  vous  avec  confiance  au  généreux 
Monarque  ,  qui  recueillant ,  dans  fi  Déclaration 
du  25  Juin  dernier,  le  vœu  de  la  pluralité  des 
J3ailhages,  vous  a  montré  ce  qu'il  projettait  de 
faire  pour  le  bonheur  de  fes  peuples;  ou,  fi 
vous  l'aimez  mieux  ,  avifez  vous  -  mêmes  aux 
moyens  "qui  vous  paraîtront  les  plus  efficaces, 
pour  fubvenir  aux  befoins  prelfans  du  Royaume , 
&  lui  rendre  fa  fplendeur. 


F  1  N. 


